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DE LA DIFFÉRENCE




 « Celle qui écrit, qui porte la parole des ouvriers d’ici, qui essaie, je, roule vers la ville, petite ville dans la plaine, une image de province, moderne un peu. Sur la droite, on sait qu’il y a les usines, la forme des bâtiments et les fumées ; les HLM aussi, à côté, hauts. À gauche les clochers. Cela a pu résumer les vies, longtemps, l’espace sa répartition, son temps croisé. Le temps nouveau, ils ont peur, ils, les ouvriers, ceux avec qui je parle, ceux que je vais raconter, ils ont peur, le temps nouveau qui vient sera peut-être un temps mort. »
  
 Avec des mots simples, un rythme, un ton, Patricia Cottron-Daubigné nous peint, tel un chemin de croix où l’on inspire à chaque halte, la destruction, au jour le jour, d’un groupe d’hommes et de femmes dans leur usine, en France, quelque part, dans une ville de province.
 Patricia Cottron-Daubigné est née à Surgères, en Charente-Maritime. Elle vit et travaille aux abords du Marais Poitevin. Elle a publié des poèmes dans des revues et des recueils chez Soc et Foc, au Dé bleu, aux éditions Tarabuste. Sa voix porte et résonne.
 

SOMMAIRE


	Avant-texte :  Regard

	I.  Stèle

	II.  Croquis-démolition : lieux

	III.  Croquis-démolition : hommes  Premier plan de licenciement

	IV.  Croquis-démolition : hommes  La fermeture définitive de l’usine

	V.  Chantier

	Du même auteur

	Copyright

	Chez le même éditeur en version numérique


             



Avant-texte : REGARD

       


 
  Celle qui écrit, qui porte la parole des ouvriers d’ici, qui essaie, je, roule vers la ville, petite ville dans la plaine, une image de province, moderne un peu. Sur la droite, on sait qu’il y a les usines, la forme des bâtiments et les fumées ; les HLM aussi, à côté, hauts. À gauche les clochers. Cela a pu résumer les vies, longtemps, l’espace sa répartition, son temps croisé. Le temps nouveau, ils ont peur, ils, les ouvriers, ceux avec qui je parle, ceux que je vais raconter, ils ont peur, le temps nouveau qui vient sera peut-être un temps mort.
 La lumière est belle sur les champs, sur la ville au loin. Les blés peut-être, je ne sais pas, commencent à lever. Des paysans encore ont gardé ce geste ancien, de placer des épouvantails dans les champs. J’aime cette trace triste, les corps en croix plantés dans l’espace.
 Je roule soudain vers la petite ville dans les larmes avec des épouvantails dans le regard, la solitude de l’homme dans le regard, les bras dans le vide, avec les épouvantails
 et les usines qui ferment partout.
 


 
  À un moment de la réunion, réaménagement du territoire, on entend que l’usine n’est pas viable, rapportera plus ailleurs, le choix est déjà fait, l’information est dite dans une réunion pour autre chose, indifférente et brutale, l’information, le site de l’usine de la petite ville fermera sans doute, le choix est fait dit-on, on entend dit-on sans doute et fermera, puis fermera seulement, ce que l’on imaginait et pourtant de ce que l’on a entendu, fermera, pas viable, que l’on savait un peu, dans la réunion avec tous les mots, tant d’hommes sur le carreau, quelque chose tourne dans le corps, dans le ventre, la phrase, respirer fort, respirer, et tenir les larmes, là à l’intérieur. On a entendu et le corps aussi, la phrase tourne, dedans, mal, un engrenage qui brûle, tourne mal, respirer fort, on est celle qui écrit, la fille, la compagne, un travail ailleurs et dans le ventre soudain comme un rétrécissement de vivre, et la colère aussi. Qu’est-ce qui fait du travail son absence la rétractation, tant sur le carreau, c’est du froid partout et lavage à grandes eaux, les hommes seront où.
 


 
  Pour tous ces chagrins qui faisaient les yeux rouges, le corps tendu et épuisé, la parole retenue, on disait autour de moi dans l’enfance « il en a gros sur le cœur » de l’injustice qui n’a pas de mots, pas de lieu, rien qu’un corps à épuiser, « ils en ont gros sur le cœur » quand ils me saluent, dans leur bleu de travail, m’accueillent pleins d’amitié avec franches poignées de mains et bises fortes auxquelles on répond mieux qu’à la phrase simple « vous allez bien ? », c’est cela qui me vient « ils en ont gros sur le cœur », avec un mouvement dans le regard un à-côté, un sourire qui se perd un peu, un corps qui s’éloigne trop vite.



OEBPS/Images/titlepage.png
CROQUIS -
DEMOLITION

PATRICIA
COTTRON-DAUBIGNE





OEBPS/Images/cover.jpg
CROQUIS-
DEMOLI
TION

PATRICIA
COTTRON-DAUBIGNE

POLITIQUE
@ EDITIONS |
DE LA DIFFERENCE






OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Couverture

		Page de titre

		Présentation

		Sommaire

		Avant-texte :  Regard

		I.  Stèle

		II.  Croquis-démolition : lieux

		III.  Croquis-démolition : hommes

		IV.  Croquis-démolition : hommes

		V.  Chantier

		Du même auteur

		Copyright

		Mentions légales

		Chez le même éditeur en version numérique

		La Différence



Guide

		Couverture

		Sommaire

		Début du livre

		Copyright





